TÉTES D'AFFICHE

Chiara Banchini

« Le mouvement baroque

fait fausse route »

Avec son Ensemble 415, elle vient d'enregistrer pour Zig-Zag Territoires
trois oeuvres de jeunesse de Mozart. Grande violoniste baroque, grande pedagogue,
cette musicienne rigoureuse et intègre ne cache ni sa nostalgie ni ses inquiétudes.

Aprés avoir étudié le violon moderne avec des musiciens comme Sandor Vegh, pourquoi cette mutation qui semble definitive vers le violon baroque ? 

Chiara Banchini : Curieusement, c'est par la musique contempo​raine, dans laquelle j'étais très investie, que je suis arrivée au baroque. Je faisais partie d'un en​semble qui donnait deux creations par semaine. J'adorais qa. Puis un jour, tout à fait par hasard, un ami m'a conseillée d'aller écouter à Utrecht quelqu'un d'extraordinaire, un passionné de musique ancienne qui parlait de texte, d'articulation, de la symbolique chez Bach... C'était Nikolaus Harnoncourt. Conquise, j'ai demandé à entrer dans son ensemble. Je suis allée chercher un violon baroque dans une cave, et en une semaine j'ai dé​couvert un nouvel univers. A 1'époque très peu de violonistes se tournaient vers ce repertoire. Gom​me je savais tout de méme jouer - j'enseignais le violon moderne à Genève -, on m'a trés vite confié des solos et des choses trés inté​ressantes. Puis j'ai fait la connais​sance d'un artiste fantastique, Si​giswald Kuijken qui m'a accueillie dans son ensemble, La Petite Ban​de. C'était une période merveilleu​se ! Il y avait Leonhardt, Herrewe​ghe, Christie, Malgoire... Its récla​maient tous des violons. Je suis ar​rivée au meilleur moment.

Vous étes une des pionnières du mouvement baroque. Depuis son éclosion historique dans les années 1970, il a connu bien des evolution et des progrès. Quels sont, selon vous, les plus importants ?

C.B. : Dans les années 1970 et méme 1980, on a assisté a quelque chose d'unique, une remise en cause radicale de toutes nos connais​sances en matière d'interprétation de la musique ancienne. C'était trés positif : nous étions obliges de nous poser un tas de questions, de ré​fléchir, d'expérimenter, nous découvrions des repertoires. cessions de répéter pour la cent cin​quantième fois le Concerto de Bruch. Le travail de défrichage était extrié_​mement stimulant. 11 fallait tout re​conquérir : rien ne nous était donne. Actuellement, les choses sont diffé​rentes. J'ai la chance d'enseigner à la Schola Cantorum de Bale qui est pour moi la meilleure école de mu​sique ancienne au monde. Les étu​diants y regoivent une formation musicologique très complete. Tout un savoir leur est apporté sur un pla​teau : ils ont a leur disposition une discoth6quetres exhaustive, une bibliothéque immense, quelque quinze mille microfilms... C'est le réve, mais au fond, je ne suis pas sure que ces étudiants qui ont tout à portée de main en savent telle​ment plus que ce que nous décou​vrions et expérimentions avec tant de passion il y a trente ans. On se pose moins de questions aujour​d'hui. La curiosité et l'enthousiasme ne sont plus aussi vifs. On est re​tombe dans un nouvel académisme.

Quelle sévérité !

C.B. : Non, je pense qu'une routine menace l'esprit du renouveau ba​roque. Il y a un vrai danger. Des en​registrements récents, faits avec des instruments modernes et par des chefs non spécialistes, sont parfois bien meilleurs, musicalement, que ceux realises par des ensembles ba​roques. Ce West pas parce qu'on a entre les mains un instrument an​cien qu'on fait de la musique ! Beau​coup semblent 1'oublier. Bien súr, il ne faut rien exagérer, parmi les jeunes « baroqueux », bon nombre sont excellents, et le niveau technique moyen s'est considéra​blement amélioré. On maitrise au​jourd'hui aussi bien les instruments anciens que les instruments mo​dernes. Cette evolution est positive, naturellement. Ce qui l'est moins, ce sont les automatismes, les tics qui se sont répandus. Regardez tous ces jeunes qui bougent énormément sui scene dans les ensembles baroques actuels : c'est ridicule, plus on se tré​mousse plus on met d'energie en dehors de la musique. Jouer le plus vite possible, aussi, n'est pas une fin en soi. Pour les tempos, les traités recélent suffisamment de préci​sions : on ne peut pas faire n'im​porte quoi et balayer Leonhardt ou Kuijken sous prétexte qu'ils appar​tiennent à l'ancienne generation. Ce sont eux qui avaient raison face aux excès actuels. Le public a aus​si sa part de responsabilité. Plus c'est rapide, plus c'est fort, plus il aime ! On fait fausse route. Il faut revenir aux textes. Geminiani, dans son traité LArt de Jouer du violon, dénongait déjà tous ces travers qui relèvent plus du « show » que de la musique : mais peut-étre suis-je vi eux j eu

Avec les instruments originaux, vous avez élargi votre repertoire au classicisme, à Mozart. Pourquoi pas jusqu'à Beethoven ? 

C.B. : Jusqu'à Mozart, Haydn et le premier Beethoven, je pense pou​voir me débrouiller avec un certain savoir je crois connaitre assez bienles traités, les instruments, les ar​chets, les modes dejeu. Mais à par​tir de 1800, il se produit une vraie fracture dans la pensée musicale, dans la facture instrumentale, dans 1'exécution. Je ne connais pas suffi​samment cette période et ses mu​tations. Il me faudrait au moins une année sabbatique pour lire les ou​vrages de cette époque relatifs à I interpretation. On ne peut pas tout redécouvrir en se fiant à sa seule in​tuition. tuition. Je ne me sens pas capable de m'adjuger une sorte de vérité que je ne détiens pas.
De Mozart, vous avez gravé les quintettes a cordes et les sonates pour violon et clavier. Paraissent ces jours-ci le Concertone,
la Cassation KV 63 et la Serenata notturna KV 239, trois oeuvres de jeunesse. Pourquoi pas les concertos et la Symphonie concertante, pièces maitresses pour le violon ?

C.B. : Je ne sais pas... c'est trop dif​ficile ! Les Sonates ont une place a part, elles couvrent une large p6​node de la vie de Mozart et repré​sentent une sorte de journal intime. Rien de mieux pour appréhender de l'intérieur ce qu'il pouvait res​sentir aux différentes époques de son existence.

Mais ces oeuvres de jeunesse ne sont pas toujours du plus haut intérét...
C.B. : Celles que nous avons choi​sies pour ce nouveau disque sont vraiment belles et attachantes. Le Concertone est très peu enregistré, la Cassation est splendide. De plus, leurs caractéristiques stylistiques correspondent encore aux possibi​lités de mon Ensemble 415 consti​tué en majorité par des étudiants ou anciens étudiants de la Schola de Bale. Les oeuvres de jeunesse me semblent encore si étroitement liées au langage baroque que nous pouvions les aborder sans devoir faire tout un travail de recherche et

d'apprentissage comparable à ce​lui qui me parait indispensable pour Beethoven.

Vous avez très peu enregistré Bach...

C.B. : C'est vrai, mais je Fai beau​coup joué. J'ai souvent donné les sonates pour violon et clavecin que je connais par coeur. Toutes ces pièces sont copieusement en​registrées et je ne crois pas utile d'ajouter ma propre version. Un disque doit apporter quelque cho​se de nouveau, pas ce qui a déjà été fait cent fois.
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